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Ouverture de Crédits cu compie - courant 1WL_ ^E___S *- '^ 'w '•-, E

l*ri>ts sur hypothéqués „K_EE____I____ V IP -,*¦ ^ 1
Nous bonlfìons le 1 % cu Caisse d'Epargne. j |'.::7jÀ-> -̂ -̂̂ •j^-'̂ —t ^IB__ „1

Za direction ^^k^mw*  ̂ -**̂ BU

IPour 1909 le
magatili die eliai_i_ _>iir*e,_

ADOLPHE CLAUSEN
RUE DE LAUSANNE - SION

g0ul. s mesure et repar

li sera bien assorti en chaus-
sures fines et élégantes com
me aussi en souliers forts pour

campagne.

des prix très avantageux

0 Q AVIS AU PUBLIC
¦ n _ at _n Contre remise ou envoi de cette

raM ' Il HU Cr annonce dèeoupàe , la

"efoco "fi POCHETTE FORTUME
sera vendue 3 fr. au lieu de 5 fr.

Garanties ae l'Etat Francais et da Crédit Foncier de France
T I R A G E :  15 M A I  1909

Adresser cet avis avec mandat de 3 francs à la Banque Francaise, IO,
rue t'alberi , Marseille, pour recevoir fco. la POCHETTE:-FORTUNE.

I.E RÉSULTAT OU TIRAGE SERA ENVOYÉ GRATUITEMENT
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Jean __a^__o__:__*__ ,
Hortlculteur-MCarchand 'grainier

3, rue Paul BOVCHET, «I_T _VJR
fentre la rue Rousseau et Ghantepoulet)

Graines fourrag'ères, potagrères et do fleurs
Spócialités de graines de lésrumes réooltes au pays

1£F* 16 ans de pratiqué hortieole "̂ R|
Ayant peu de frais généraux, je puis vendre

a des prix modérés

CATALOGUE GRATIS ET FRANCO

Vin de raisins secs
a fr. 20 les ZOO litres

Vin rouge 'naturel coupé avec du vin de raisins secs
Fr. 27 les ÌOO litres

Port dù — Rembours — Fftts prétés
ces vins sont d'excellente qualité

j  Fabrique de Meubles 6
jp. WIDM_N_ & cìe \
i Près du tempie protestant - SION - Près du tempie protestant |
(jj A toujours un grand assortiment de meublé , en tous 1

J genres : meubles de salons, salles à manger, chambres à coucher eie. r
\\ Lits en tous genres — Glaces — Milieux de chambres
I Descentes el couvertures de lits — Rideaux ete. f c

f Installations complètes d'hdtels el restaurante m
"t Réparations et travaux sur command _ , prompts et soignés. ti
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| GRAND CHOIX DE ^JE PAPIESRS |
1 pour
! MACHINES A ÉCRÌRE §
I LUXE ET QUALITÉ CO URANTE
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¦ _L paires de souliers
POUR IO FRANCS

Eisuite de la liquidation de plusieurs gran-
des fabriques de chaussures, j'expédie un
stock de 50.000 paires de souliers bien en
dessous du prix réel ; 2 paires pour Mes-
s ieurs et 2 paùes pour dames, souliers à la-
cer cuir brun ou noir. galoclié mais avec
forte semelle clouée, élégance, grandeur d'a-
pi ès indication du N°. *_s 4 paires po>ir seu-
lement lOfr . expédiées contre remboursement
ou contre envoi du montani à

Albert MARGOT, Moudon

Annonce3

FABRIQUE D'APPAREILS DE PESAGKE

JEANRENAUD & CUENDET— 2 Marche 19 — _ AITSA__ E — 2 Marche 19 —
Balames. Baseules Rotnaiues , Poids publics

—o- SPÉOTALITÉS pour L'AQRICtfLTURE —o—
Réparations , Transforination *, Prix de fabrique — Catalogue gratis

et franco sur demande — Références de lcr ordre. — Tous nos produits |
sont livrés ótaloaés et garautis sur facture B 642
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ALIMENT P0UE VEAUX
Seul aliment complet et bon marcile rem-

plticant avec economie le lait naturel pour
l'eie vage des veaux, porcelets, agneaux, ete. —
Revient à trois centimes le litre.

PAR SACS DE 5, 10, 25 ET 50 KIL,
PRIX ; 0,65 LE KILOG.
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Tous les Communiqués
pour oonoerts, rapresantations, oonferanoes, reauions, ooursas, eto ,
ne seront insérés dorénavaut qae s'il* sant aooompagaés d'une

BASSE-COUR
;,:v*i:*,itc la p.-.!ilt>. cica poules , taciuta
l'i-ny. .tls "ta ' voUsilles Prix : 30 centlm»»
li. s,i.,a K«« s«*a d,f M - a cl 10 kB-
\ ¦ _ .".uHAUD . xairicant •? Vevey

RETARDS
Douleurs Suppression

Pilules du mois Aucun cas
ne resiste.

Les seules vóritables infaillibles
sans danger.

15 ans de suooès. Nombreuses at-
testations.

Fr. 5.— la botte contre rembourse-
ment. 3008

Articles d'hygiène
Mme. L. BUFFE, 9, Chantepoulet. 9 GENÈVE

Voulez-vous
etre servis à soubait dans vos graines
de légumes et de fleurs !

Rien de plus faci le ; car M. Ernest
TROLLIET marchand grainier spécia-
liste à BIOUDON (Vaud) est à mème
de fournir des graines de tout premier
choix. La maison étant trés avanta-
geusemeut connue depuis de nombreuses
années ; vous pouvez vous y adresser
en toute confiance.
(Catalogue sur demande) B.597

NIAGARA
NOUVEL EXTINC TEUR D'INCENDIES
Le plus puissant, le plus simple,

le meilleur marchi*,

Seulement 17.50 fr
oliargli ! de rechange Frs. 1.50 les deux
chez tous les irarcliand* de Ter et le fabri-
cant J. JACCOTTET à GENÈVE. Dépòt

SION ehez _. Jules Bohler, rue de
Conthey, à BRIGUE , chez _. Hermann
Pacozzl. B (»:•.«
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En 2-8 j ours
It» gottres et toute» grosseurs au cou ilispa
raissent: 1 flac. & fr. 2.20 de mon eauantt
goitrreuse. suffit. Mon huile pour les oreilU s guér
tout, au*sn rapidement bourdonnement et du^
rete d'oreiUes, 1 flacon fir. 2.20.

S. FISCHER, méd.
* Grub Appencell Bh. -E.) 7(1

Vous doit-on de l'argent ?
Cherchez vous à reprendre un commerce ?
Adres.-vous simplement à

{ _$. _k.l>isa,li£Lii_
Agent d'affaires à Genève, 35, Rue

du Stand.
Renseigneinettts gratuita.

H. M O E L L E R
succ. de Jean Friih

rne Grand-Sf>J.eap, 6, liansanne

3B _ __.I____E _ I> S
ucul's et d'occasion

Beaux choix d'accessolres en tounjgenres
Articles de jeux

Réparations soignées
PBIX MODÉRÉS B629

<_riiérisoii ¦!¦
par la méthode simple

J. Kessler
dans la plupart des cas de rhu-
matisrne (aussi anciens), maux d'es-
tomac persistants, goltres et gon-
flement du cou, abcès dangereux,
blessures ete. au moyen des remèdes
simples et inoffensifs de

J. Kessler
succ. Albin . _ ikllcr , Eschena, Thur-
govie. Certificats et attestations sur les
résultats obtenus gratis et franco.



Le nouveau sultan
Une salve de 101 eoups de canon vient d'an-

noncer à Gonstantinople le changement de
règne. Abdul Hamid n'est plus sultan. Re-
chad effendi , son frère cadet , lui succede sous
ce noni de Mahomel , qu 'illustra, il y a qua-
tre siècles et demi, le conquérant de Cons-
tantinople.

Celui qui reprend ce nom glorieux est un
prince dèjà vieux. Né le 3 novembre • 1844,
on le dit accablé sous le poids d'une longue
oisivelé. Ce sexagénaire s'est use dans l'inac-
tion forcée. Il a gardé de la longue cap.ivité
qui lui fut . imposée par son frère aìné, une
sorte de frayeur qui le rend timide et cir-
conspecl. Ceux qui l'ont connu autrefois af-
firment qu'il est liberal . En réalité, on ne
sait rien de lui , sinon que trente-deux ans
de séquestralion et d'i gnorance obligatoire ne
doivent pas avoir développé son intelligence ni
fortifié sa volonté.

Los officiers jeunes-turcs, qui paraissent
plus réalistes que les poliiiciens de leur parti,
n'onl pas precip ite les choses. Ils ont agi avec
prudencc et en suivant autant qu'ils le pou-
vaient les usages établis. Ils ont consulte le
cheik-ul-islam ; ils ont obtenu, dit on, le dé-
cret de rigueur . C'est une revolution, mais
accomplie suivant les règles consacrées par un
long usage : Abdul Aziz, Moura d, Abdul Ha-
mid, les trois derniers sultans de l'empire ot-
toman, sont renversés l'un après l'autre par-
la Jeune-Turquie avec les mèmes précautions
et les mèmes égards.

En montant sur le tróne, le 15 septembre
1876, Abdul Hamid, répondan t aux felici vati ons
des notables, déclarait :

« Je n'ai qu'un désir, le progrès de notre
pays et la paix pour tous mes sujets . » On
sait comment le misérable a tenu ses pro-
messes.

Ce règne devait marquer pour l'empire une
longue suite de fau tes irréparables et de cri-
mes sanglants. La guerre rùsso-turque devait
lui coùter toiite la Bulgarie, la Roumélie-Orien-
tale, Nisch et Vrania, les belles provinces de
la Bosnie et de l'Herzégovine, la Thessalie et
une parlie de l'Epire. C'est également par suite
de cette guerre que les droits de suzeraine'.é
sur 1 a Serbie, la Roumanie et le Montenegro
étaient a rmulés, pour le grand bien de l'Europe
et de la chrétienté. L'Egypte était occupée
mali lai rement par l'Angleterre ; la Tunisie
échappait à l'empire ainsi que Chypre et le
hinterland d 'Aden.

T»*

*
Voici quelques détails sur le nouveau sul-

tan de Turquie :
Le prince Rechad pacha, frère d'Abdul-Ha-

màd, est son cadet de cinq ans. 11 recut Une
éducation soignée, disent les uns, nulle di-
sent les autres, au point de vue surtout de son
fu tur métier pirobable de souverain .

« Nous savons, déclarait naguère un Jeune-
Turc iafluen t, que, comme tous les princes
Osmans, Rechad n'a pas l'ombre d'une mo-
tion sur le monde extérieur et ses contin-
gences, au sens littéral comme symboaque du
mot. »

Cette ignorance n est d ailleurs pas ìncon-
ciliable avec les renseignements qu'on donne
sur la culture littéraire et théologique de ce
prince . Il comprend , paraìt-i], le persan, ct
l'écrit méme en vers, connait assez bien le
francais, a quelques nolions d'anglais. Sans
ètre «bigot », il est fort pieux. Très fervent
adepte de l'ordre des Derviches Tourneurs,
il passe de longues heures à méditer les pré-
ceptes de Djelaleddine-Roumi.

Tout ce que les Jeunes-Turcs lui demandent,
au reste, c'est de « savoir ecrire son nom et
de posseder suffisamment d'intelligence pour
comprendre qu'il doit user de celte faculté
chaque fois qu'un ministre lui apporto un dé-
cret à signer. »

Quant à son caractère, toutes les opinrons
concordent : honnètelé, douceirr, si.i plicité
d'allures, manque d'energie aussi, et Umidite
qu'explique trop le regime d'espionnage ren-
forcé de claustration auquel il fut soumis jus-
qu'au jour de la revolution. Enfermé dans
une sombre annexe de Dolma-Bagtché, non loin
d'Yildiz, il y occupai t, non la partie donnant
sur la mer et l 'espace libre, mais un appar-
tement séparé de l'avenue Bechiktach par une
murailledont le sultan faisait sans cesse haus-
ser le faite . Il n'obtenait que rarement la
permission de sortir; il ne pouvait se rendre
qu'à sa residence d'été de Machlak, et à deux
ou trois autres lieux strictement déterminés.
Encore 'était-il, durant le trajet , espionné à
tèi point qu'on n'osait pas le saluer dans la
crainte d'èlre dénoncé au Palais. Un officier
qui lui avait fait rendre les honneurs régle-
menfaires, fui déféré de ce chef à la cour imar-
tiale. !

Un jour mème, exaspéré par la présence
continuelle autour de lui d'une nuée de mou-
chards de tout acabit et de toute oouleur, le
prince alla se jeter aux pieds du sultan ; il lui
offrit de renoncer à la sucoession au txòne,
à la condition seule qu'on lui supprimàt « ses
gardes du corps ». Abdul Hamid demeura
sourd a ses prières.

Un regime de terreur ne contribue guère
au développement d'une individualité forte.
Mais Rechad sera constitutionnel ,autant dir
moins qu'on peut parler d'un prince inexistant
jusqu 'ici . La routine de l'esclavage l'empécha
mème de faire usage de la liberté conquise en
juillet dernier .Mais demain peut ètre il aura
une cour, de l'encens, les formes extérieures
du pouvoir , des candidats à la place de favoris.
Qui sait ce que peut ce faste subit sur ime
àme novice aux grandeure ?

Aussi, les Jeunes Turcs vont ils pren-
dre leurs précautions. Ce n'est pas le sultan
qui ncus importe ,disent-ils, mais ceux dont
il va s entourer. Rechad nous convient, disent-
ils, car pourvu qu'il soit soumis à de bonnes
influeuces, nous nous portons garants qu'il
ne f. _ a .iur..n rr.al h In Turquie.

Le nouvel armement
Le projet dont le texte a été arrèté mardi

matin par le Conseil federai au sujet du nou-
vel armement des troupes portant le fusil, est
redige comme suit:

Artide ler. — Est approuve le modèle pro-
pose 1889-1908 d'un fusil modifié et des car-
tóuches nécessaires modèle 1908. Les noa-
veaux fusils et la nouvelle munition ne devront
plus étre établis que d'après ces modèles. Les
fusils acluels modèle 1889-189G doivent étre
inodifiés d'après le nouveau modèle, de mème
que les fusils courts et les carabines des trou-
pes de forteresse et de cavalerie doivent étre
modifiés conformément aux exigences de la
nouvelle munition .

Art . 2. — Le nouvel armement dans l'elite
et la landwehr doit ètre introduit dans un dé-
lai de quatre ans maximum à partir du ler
janvier 1910.

Le Conseil federai édicte des prescriptions
spéciales nécessaires pour l'introduoion.

Art . 3. — Pour la période du nouvel arme-
ment, les crédits spéciaux suivants sont ac-
cordés :

1) Pour l'acquisition extraordinaire de 45
mille nouveaux fusils et de 1000 carabines à
90 francs, 4,140,000 francs.

2) Transformation du fusti modèle 1889-
1896, 5,420,000.

3) Fabrrcation de 140 millions de cartóu-
ches modèle 1908, différence de prix entre
les frars d'établissement de la munition actuelle
et augmentation du stock de nouvelle et an-
cienne munition au delà des effectifs normaux
à la fin de la période d'instruction, francs
6,150,000 francs.

Au total 15,710,000 francs.
Celle somme doit ètre fournie par un em-

prunt au sujet duquel le Conseil federai doit
présenter un projet special.

Art . 4. — Le Conseil federai est charge de
l'exécution de cet arrèté.

Art. 5. — Cet arrèté n'étant pas d'une portée
generale entre immédiatement en vigueur.

Extradition avec 1 'Italie
Le Conseil federai et le gouvernement ita-

lien groupan t les déclarations de réciprocité
échangées à l'occasion de cas d'extrad i tion
spéciaux, sont convenus, en vue d'élendre les
dispositions des articles 1 et 2 du traité en-
tre la Suisse et l'Italie sur l'extradilion réci-
proque de malfaileurs et prévenus, que l'ex-
trad.tion sera également accordée pour les in-
fractiona suivantes, lorsqu'elles sont punissa-
bles aussi bien d'après Jes lois pénales du
lieu de refuge que d'après celles de l'Etat
requérant :

1. Coups et blessures, administration de
subslances dangereuses ou de poisons, ainsi
que toute autre acte, lorsque par ces faits le
délinquant aura occasionnné volontairement,
mais sans intention de donner la mort, une
maladie ou ime incapacité de travail de plus
de 20 jours , ou une mutilalion ou privatimi
de l 'usage de membres, cécité, perte d'un ceil
ou autre infirmile permanente, ou bien en-
core une de iguralion durab;e ;

2. Exposition, délaissement d'enfants ou de
personnes sans défense ;

3. Dénoncialion calomnieuse, en tant qu'elle
se rapporto à un délit passible d'extradition ;

4. Attentat à la pudeur commis sur une per-
sonne sans défense ou privee de ses facultés
menl ales ; actes immoraux commis sur des
enfants de moins de 12 ans sur sur des enfants
de moins de 15 ans par le détenteur de la
puissance paternelle, le tuteur ou toute per-
sonne à qui ils sont confiés ; ,

5. Inceste ,en tant que commis de manière à
causer un scandalo public;

6. Excitation de mineure à la débauché et
tout. a cte punissable d'après les lois des deux
pays et ayan t pour objet de favoriser la dé-
bauché des mineurs ;

7. Voi , détournement (abus de confiance),
recel ,escroquerie, en tant que le préjudice
cause par ces infraclions est d'au moina 50
francs ;

8. Emploi abusi! de substances explosives,
en ta nt que celte infraclion est prévue par
les l ois des deux Etats.

Pour application de cette convention feront
règie, au surplus, les prescriptions du traité
d'extraditi on du 22 juillet 1868.

Petites nouvelles de !;i Suisse
_a princesse volée

Un voi considérable vient d'ètre commis au
préjudice d'une princesse allemande veaanr
de San Remo et descendue dans un hotel de
Lugano. On lui a pris une malie contenant
pour 800,0000 ir .d'espèces et de bijoux . Le
coup a été fait , suppose ton, dans le train, en-
tre Chiasso et Lugano. Des pap iers dip'.oma-
tiques se trouvaient aussi, paraìt il, dans la
malie d érobée. Une récompense de fr. 311,000
est promise à qui découvrira Je ou les ve-
lours .

Atroce situation
Un pére de famille de Wipkingèn (Zurich)

a dù sentir la mort le fròler de bien près
l'autre soir. Sa femme ayant étendir son Un-
ge sur le toit, le vent assez fort avait enlevé
quelques mouchoirs que le mari avait l'in-
tention d'allei* ramasser au bas du toit où
ils volaient. Dans ce but, il s'attacha à une
corde qu'il avait fixée à mi crochet de che-
minée el se laissa descendre. Soudain, un cra-
quement se fait entendre, le crochet avait
sauté, et sans appui , sur le toit très raide,
l'homme dégringola. C'était la mort certame
après une terrible chute. L'imprudent, cepen-
dant , ne perdit pas la tète. Il réussit, au der-
nier moment, à se retenir des deux mains,
au bord d'une fenètre de mansarde, suspen-
du dans le vide. Il appela au secours, mais
avant qu'on eùt pu arriver à lui, dix longues
minutes s'étaient ècoulées.. On s'imagine ai-
sément les transes du pauvre homme. La ter-
reur et un déploiement de forces surhumaines
arr .Q_ cr:r.p,,>!r*r.._t r.irclys ' sr_ fleux mains.

Chionique militaire
Aux soldats et aux futurs

soldats valaisans
(Suite)

Mais, notre pays, pays de liberté et d'éga-
lité doit donner l'exemple dans la voie du
progrès . A la Haye, on se réunit pour le dé-
sarmement, partout cn cherche à soumettre
les differends aux arbitres ; enfin , l'idée pro-
gressiste est que les frontières doivent dis-
paraitre et les peuples vivre en frères .

A la Haye, les puissances parlent de désar-
n.emenl et l'Allemagne vote des crédits pour
sa flotte , l'Angleterre crée une armée natio-
naie , l'Italie renouvelle son arlillerie, l'Au-
triche continue son travail approfondi et la
France est toujours en quète d'une invention
nouvelle dans la balisti que et la technique des
armes. Et, nous irions, nous, doux agneau
bèlant après leur mère, nous confier au loup
devenu berger.

Certes, si les hommes étaient dlorénavant
tous des saints, s'ils renoncaient à la gioire, à
la fortune, air bien-ètre, s'ils venaient en aide
au prochain, et vivàient selon la morale chré-
tienne et la saine raison, le temps du désar-
memenl, de la di spari tion des frontières se-
rait arrive. Mais cette perfection ideale de
toute l'humanité est un rève vain . Ce quo 5909
ans n'ont pu obtenir , ne peut ótre considéré
comme mie banalité, mais cornine une réalité
sur laquelle on doit tablet". Quel genre de
vie aurions-nous dans celle égalité ? Nous
sommes tous de forces physiques différentes ,
de moyens intellectuels différents. L'un est pe-
tit, l'autre est grand, l'un est faible , l'autre est.
fori, Celui-ci est dégourd i, agile, celui-là in-
firmo, chétif . Tel possedè une intelligence
moyenne, tei autre en est depennar . Quel ques-
uns onl du talent, d'autres brillent par leur
genie. Le philanthrope ne rève que bien , l'as-
sassin que crime ; le trésorier ne pense qu 'à
sa fortune, le voleur qu 'à la facon de la lui
soustraire ; le viveur se trouble dans les
plaisiis, l'anachorète prie dans sa solitude,
1 agriculteur cultiv© son champ et demande des
moissons .à la nature, le poète lui demande
l'inspiralion et des vers. L'ouvrier vit au
fond de son a teliei, le pàtre respire l'air pur
des glaciers et des montagnes, le cnoyant a
foi en Dieu , le libre-penseur en lui-mème.

Comment psut-on donc croire qua des hom-
mes d'aspirations si différentes puissent vi-
vre dans une égalité complète ? Encore une
fois, c'est un rève vain . Chaeun doit chercher
son bonheur dans la condition dans laquelle
il se trouvé.

Dans la nature, rien n'est égal, et pourtant
chaque chose, chaque ètre a sa beauté, son
cachet de bonheur. Toute la création se ment
dans une variété qui a de tout tetnps subsisté ,
qui subsisté et qui subsistera .

Il y a enfin les arguments de mécontente -
menls persormels. On m'a maltràité, on m'a
dit des mots grossiere, on m 'a fait. ceci, on
m'a fait cela, ete .

Bien à plaindre sont ces gens qui pOur lo
plus petit désagrément, ont immédiatement du
méconlenlement, de la haine . Us me font l'ef-
fot d'une de ces jalouses jeunes filles qui en
veut à sa voisine parce que celle ci a copie
sa dernière robe.¦ Cerles, votre honneur d'homme doit ètre res-
pecie ; vous ne pouvez pas tolérer l'injure,
le respect de votre uniforme le déferrd . Qu 'un
chef , qu 'un subalterne ou un civil vous ait
offensé, vous avez le droit de réclamalion . Ne
dites pas : « S i  j' avais reclame, j'aurais été
puni , malgré mes droils ». C'est une mauvaise
excuse, c'est un manque de confiance en
soi-mème, en ses chefs, en la cause, une preu-
ve de sa culpabililé.

La dérision , je le sais, encourage bien des
gens. J'ai entendu applaudir , il y a tantò t 2
ans, par un millier de mains, ces paroles di-
tes par un discoureur éloquent :

« On a construit des forts à St-Maurice , ou
a tiouvé les cailloux de la Dent de Morcles
pas assez solides, ion a été chercher des pier-
res à Champéry. »

Où doit-on en ètre de la haine pour cstimer
des arguments des absurdités pareilles.

i3ì l'on demande de vous des effort s, ces
efforts, il faut savoir Jes supporter . L'ener-
gie d'un peuple, dit « nos buts de l'instruc-
tion » est soumise en temps de guerre à
la plus dure épreuve . Pour la supporter , il
fau t irti peuple vigoureux, pénétré d'abnéga-
tion patriotique. » C'est pour vous faire ac-
quéri r cette energie que les fatigues vous sont
imposées. Point n'est difficile de jouer au
soldat au saut d' un lit après une bonne nuit ,
mais il fau t de l'energie et de la volonté pour
se conduire en soldat discipline après une
nuit sans repos suivie de longues marchés
et de combats.

I] reste encore deux 'sortes de gens . Ceux
qui réclament à cause des dépenses, ceux qui
trenibfenl devant les horreurs de la guerre.

Aux p t-emiers, je dirai : Puisque nous met-
tons le progrès au premier pian, que notre
armée a une tàche si noble, elle doit marcher
avec le progrès pour ètre à Ja hauteur de sa
tàche.

C'esl pourquoi le saenfice d argent ne doit
pas ètre dur, s'il assuré l'indépendance du
pays. Plus le pays sera fort, plus le commerce
et l'industrie prospèreront, et ce que vous au-
rez sacrifié vous sera indirectement rendu
dans une très large mesure.

Les seconds, je les engagerai à briscr leur
sensi bili té, afin de ne point ressembler à ces
jeunfs sensitives s'évanouissant devant cha-
que blessure. D'acquérir leur di gnité d'homme
en faisant naìtre dans leur cceur des senti
ments virils qui puisent leur source dans l'e-
nergie, le courage, l'héroisme .

Notre armée est la réelle gardienne de notre
indépendannee nationale . Contribuer à rendre
cette a rmée la plus forte possible, ne pas hé-
siter devant un sacrifice pour le pays est donc
lo devoir de chaque citoyen.

C'est du peuple que découle la force de l'ar-
_óe "l cVs, lui crii . li sovf'm t. O. P.

Iii@raiti©ii
Enseignement secondaire

La commission du Grand Conseil chargée
del 'examen du projet de loi sur l'ensei gnement
secondaire s'est réunie le 26 courant à l'ho-
tel du gouvernement et a décide de proposer
le renvoi de la lecture en premiers délj ats defce
projet , qui devait venir à la session de mai ,
à la session de novembre, ceci afin de per-
mettre un complément d'études sur diverses
questions y relatives .

Bagnes — Téléphone
On nous écrit :
Par les soins de l'administration comminale,

on procède en ce moment à l'installalion du
téléphone dans les différentes localites de la
vallèe de Bagnes ; presque loutes en seront
bientòt pourvues .

A l'abbaye de St-Maurice
A la sulle de l'élévation au tròne épiscopal

du chanoine Abbet , ancien prieur, le chapitre
de la. royale abbaye a nommé vicaire cap i-
tulaite le chanoine Bourban, archéologue, di-
recteur de l'orphelinat et de la clini que .

Route du Simplon
Dès aujourd'hui , la rtoule du Simplon est

ouverte à la circulation .

Bg__KHgn _ _i9nts
Sierre — €oncours de jeune bétail

Des concours de ieune bétail auront. lieu
à Vissoie le 10 mai prochain a 11 h. pour la
vallèe d'Anniviers et à Sierre le 11 mai à
9 h . pour le reste du district. Les consignes
doivent élre adressées pour le 5 mai au plus
tard au commissaire J. de Preux à Sierre.

Botrel à Sion
Nous ne pouvons dire s'il y aura encOre

des places disponibles au moment où le journal
paraitra . On pourra se renseigner chez Mme
Boi], rue de Lausanne à Sion.

Nous rappelons que les souscripteurs Ont
jusqu 'à vendredi soir à 6 h . piour retirer leurs
billets aux domiciles de souscription . Passe ce
délai. il sera dispose des billets non retirés.

Le concert comnienceria à 3 h. et demie pré-
cises. ' •' t

Les dames sont priées d'enlever leurs cha-
peaux pendant la représentation .

Chronique agricole

Situation . — La temperature élevée et
les pelites pluies intermittentes ont fait
faire un immense progrès à la végé-
lalion. Le retard qui existait au com-
mencement d'avril so trouvera ainsi bien
idiminut à la fin du mois. La floraison des
arbres fruitiers se fait bien et dans de bonnes
conditions. La vigne se met aussi à pousser
régulièretnent .Les travaux bien que retardés
s'opèreiit rapidement et de facon satisfaisanle.

Céréales. — Le mouvement de hausse sur

Chevaux 7 2 650 820
Poulains 7 — 300 600
M ulets 7 3 380 470
Anes 9 3 160 270
Vaches 134 32 140 520
Génisses 24 13 200 360
Porcs du pays 28 10 40 85
Porcelets du pavs 280 70 10 18
Mou tons du pays 18 12 18 35
Chèvres 29 8 30 45

les blés, dont nous ne nous expliquions pas
bien le pourquoi est arrèté . Il était dù, paraìt-il
a des moyens artificiels de la spéculation amé-
ricaine . Ces moyens ayant échoué, il est sur-
venu de brusques et sensibles variations des
prix du blé sur les marchés européens. Il
faut penser que les bruits de hausse du pain
qu'on entendait un peu partout dernièrement
n'auront plus maintenant leur réalisation. Poni-
le moment les cours des blés et des farines
sur les marchés romands ne sont iniluencés
dans le sens de la baisse que dans la méme
proportion où ils l'avait été en sens contraire,
et d'une manière assez lente qui ne causerà
pas de perturbation sérieuse pour le com-
merce. Gomme nous l'avons déjà dit la cul-
ture se trouvé en somme peu intéressée à
lous ces mouvements de hausse et de recul
n'ayant plus de blé à vendre.

Les prix des avoines qui se maintiennent
assez haut, se justifient par la rareté des of-
fres. On cote à Lyon les avoines ordinaires
21,25 h 21,50, et les noires du Centre 22 à
22,25 parile Lyon.

Foins et pailles. — Les apporte sur les
marchés de Genève samedi dernier, ont été un
peu plus abondanls. Le léger recul des prix,
constate pour le foin, envinon 25 cent , par
100 k ;]os, et qui ne correspond pas à l'aug-
mentation 'des offres , montre que les fenières
commencent à diminuer . En quelques endroits
on est à bout de prò vision et l'on atlend avec
impalience le moment de mettre la faux aux
fourrages verte.

Les cours des lbins sont mieux tenus dans
la Suisse allemande où nous relevons ceux
de 10 à 12 fr . à Einsiedeln ; 10 à '11 |ft.
à Hcrisau , 10 fr . à Zoug. Les prix de Bàie,
7,60 à 8,60, se rapprochent un peu des nò-
tres. Il en est de mème en Argovie où l'on
paie 8 à 8,50.

Les cours de la paille sont peu élevés et
stationnaires. Un peu plus de fermeté pour
les pailles venant de l'étranger.

Statistique des marchés au bétail
Foire de MARTIGNY-VILLE du 26 avri l 1909.
Animaux piésentés Nombre Vendus Prix

Fréquentation de la foire : Peu de marchands
ò.mr.rors Polire sanit aire : bonne.

Faits divsrs
Tue a coups de couteau

Jeudi matin .vers six Ireures, des enfants
ont Irouvé au lieu dit. les Noiretles,
teiriloire de Saint-Gingolph, le cadavre d'un
nomine Jules Chevalley .dit Mouron , àgé de
67 ans ,habitant à Bret-Saint-Gingolph.

On presumo qu'il y a crime, car Chevallay,
qui est ouvrier charpentier , porte quatre coups
de couteau à la tète et au con .

Un aigle en cage
On peut voir au buffet de la gare de St-

Maurice un superbe specimen d'ai gle des Al-
pes. Ce roi des airs, qui mesure 2 m. SO tl'en-
vergure, a élé capturé dans un poulailler , au
Bois Noir.

I.a matinée de Sle-Cécile
Un correspondant de Sierre qui a assistè

à la matinée de la Sle-Cécilo , nous fait part
de ses arpréciations :

Nmis nous permettami d'ajouter quelques
mots à l'article pani dans le dernier numero
de votre journal . Relevons d'abord le «Judas
Maccabée » de Haendel ; ce chceur est une des
plus belles pages du célèbre oratorio, mème
une des belles pages de la musique sacrée, où
la loule-puissance de Dieu est chantée dans
un style plein de noblesse. La Ste-Cécile a
interprete ce chceur avec beaucoup d'art et
montre à l'évidencc une capacitò incontesta-
ble de chanter avec talent un chceur artisti-
que, sans acconipagnement . Le canon ou mo-
tif répété par les différentes voix a brillam-
ment réussi .

Relevons enfin le choeur des Vi gnerons de
Dorel , charmante id ylle exécutée avec fi-
nesse ; ici le soprano s'est spécialement distin-
gue par l'observation des nuances ; mème dans
de plus grandes villes que Sion, l'art ne se
révèle pas à un niveau pareillement délicieux.
Nos félicitations à rexceJlente artiste Mme
Delacoste et à sa petite phalange.

Marc
Sierre — Choses et autres

On nous écrit :
La population de Sierre serait fort aise de

voir son Administration construire deux ou
trois AV . C. publics ; car il n'en existe aucun
pour le  moment dans cetle localité . Maintenant
que la saison va amener dans notre centre
toute ime fonie d'étrangers ,il serait vraiment
à désirer que nos édiles songeassent à cette
construction . Il y va, du reste, de la sante de
chaeun en particulier et de la moralilé de la
population en general. Chaeun, comme on peut
le deviner, ne peut pas s'offrir un rafraìclùs-
sant dans un café pour avoir droil aux W, (C
de l'établissement, ou bien courir jus qu'à la
gare pour u tiliser ceux-ci, malgré leur état
dégoùlanl et les odeurs nauséabondes qui s'en
dégagent à une grande distance. Espérons donc
pour le liien de tous et l'honneur de Sierre que
ce d ésir si légitime sera sous peu satisfait.

La foire de Sierre de hier a été bien fré-
quentée, malgré le temps orageux du matin et
le vent qui faisait rage le reste de la journée.
Beaucoup de beau bélail : vaches, taureaux et
génisses vendus à des prix très élevés. On a
remarque plusieurs marchands étrangers qui
en ont fai t la plus grosse empiette. C'est là
un sérieux encouragement pour les éleveurs,
d'aulant que dans notre pays, le bétail est uno
des p lus grosses ressources.

Quant aux marchands forains, ils n 'ont dé-
cidément p as eu de la chance. La violence du
vont, qui renversait leurs beaux étalages en
les couvrant d'une affreuse couche de pous-
sière, poussait plutòt la clientèle dans les ma-
gasins de la localité où elle pouvait choisir à
l'aise de la marchandise toute fraìche, géné-
valemenl meilleure et à meilleur marche.

I.H grève des pompiers de Sion
Aucun sinistre heureusement n'ayant alar-

mó notre ville depuis que les pompiers se
sont mis en grève, nous ne pouvons savoir
jusqu 'à quel point cette dernière doit ètre con-
sidèrée comme effective.

Les pompiere seront convoqués dimanche
pour l'exercice habituel ; s'ils ne répO>ndent
pas à la convocation ou refusent d'obéir, le
conseil municipal sera nanti de l'affaire et
verrà à prendre les mesures que comporte la
situation .

Rapoclons que l'art . 35 du règlement pres-
crit que* celui qui , sans motifs plausibles n'as-
siste pas à un exercice ou à un incendie est
puni d'une amende de 1 à 5 flrancs.

H y a lieu de faire remarquer, en ce qui 'con-
cerne 1 a demande du service obligatoire, qu'il
n'est pas au pouvoir des autorités de la ville
d'y faire droit; cette question ne peut ètre ré-
glée que par une ordonnance cantonale.

Au I*_ tschberg
I*'entreprise du Loetschberg a été bien ins-

pirée en décidant de modifier le trace du tun-
nel. En effe t , l'un des deux puits de sondage
dans la vallèe de Gastern a été creusé à 220
mètres de profondeur et l'autr e à 170 mètres.
Ils ont atteint tous deux l'axe du grand tun-
nel. Il est maintenant démontre qu'à cetle
profondeur, on ne rencontré que du sable et
de gros blocs de pierre. Vers le fond des puits,
ces blocs deviennent plus grands, ce qui prou-
verait que la base de granit se trouvé à peu
de distance. Mais il est prouve que l'ancien
axe du tunnel passait à travers une couche de
sable et de grosses pierres.

I*e faux printemps
Suivan t les renseignements parvenus au bu-

reau méléorologique de Zurich, notamment
de l'ouest de la France, le temps est devenu
mauvais et de fortes pluies ont amene un re-
froidissement sensible, qui s'étend rapidement
vers la région des Alpes.

Hier encore, le fcehn dominai t et la tem-
perature était élevée, mais un brusque change-
ment s'est produit et la pluie a amene un isen-
sible abaissement de la temp eratu re.
Sur la piste des voleurs de la poste

de i__rell
Serait-on sur la piste des individus qui Ont

commis le voi que l'on sait à la poste do
Mer* rei .



Il y a quelques jours, les coupables ont es-
sayé' d'tchanger à Vevey des timbres postes
poiir uue somme de fr .'500. Il est regret-
table que la police de cette ville n'ait pas
eu des soupcons sur ce fait et n'ait pas pro-
cède aux arrestations, en attendant que la
lice valaisanno fùt prévenue . Dans le cou-
rant de la semaine dernière, un de ces mèmes
individus a offert , à Lavey-Village, des tim-
bres-poste comme payement de consomma-
tion.

Le brigadier Chervaz de Bri gue est immé-
diatement accouru et a pu constater que le
signalement de l'individu de Lavey correspond
a quelque chose près au signalement d'un des
individus de Vevey.

Sion —Autour de la danse
On nous écrit:
Les citoyens qui remplissaient dimanche Ja

grande salle de l'Hotel de Ville et le public (qui
a lu dans Ics jour naux sédunois le compte-
rendu de l'assemblée primaire du 25 avril,
n'ont pas dù ètre peu surpris en voyant qu 'un
ìrtédecin, amant , para ìt-il , de Terpsiclrore, re-
clamali, au nom de l'hygiène, toutes les fa-
cilités possibles en faveur de la danse. Ce qui
doimait plus de piquant, encore à la chose,
c'ost que le disci ple d'Esculape, pour don-
nei- p lus de poids à sa théorie, s'est pré vai u
de sa qualité de médecin scolaire I

L'honorable docteur, dont les ìntentions
sont, d'ailleurs, au-dessus de tout soupeon,
nous p araìt avoir envisagé la question a un
point de vue vraiment par trop théori que-. Quo
la danse, considérée en elle-mème, soit un exer-
cice physique qui peut avoir une certaine
valeur au point de vue hygiènique, cela est
possible . Mais , en fait , nous croyons que M.
le Docteur sera d'accord avec nous pour re-
connaìtre quo se trémiousser des heures du-
rant dans une atmosphère presque toujours
videe d'une pinle ou d'une salle quelconque,
au milieu des émanations du vin, de la fu-
mèe, do la transpiration , ne doit pas ètre par-
ticulièrement hygiènique. Je me souviens avoir
lu quelque part que la flanelle d'un danseur
contenai t des toxines en quantité telle qu'un
...médecin reculerait épouvanté.

De sorte que si l'hygiène est interassee à la
danso, elle serait plutòt intéressée à la sup-
pression de celle-ci .' Et puis, il n'y a pas que l'hygiène physi-
que. L'hygiène sociale et morale doit aussi
compier pour quelque chose. De combien d'a-
bus de toutes sortes ces danses ne sont-elles
pas la cause ou l'occasion, mème quand la pio-,
lice a les yeux ouverts , à plus forte raison
auand èlle en ferme au moins un? Les ex-
cès de boissons à eux seuls, que l'hygiéniste
doit deplorar autant que le moraliste, de com-
bien d'autres abus ne sont-ils pas la source ?
Et la bourse des ménages ne doit-elle pas s'en
ressentir? 11 n'est pas rare — nous pourrions
citer de nombreux exemples — de voir des
gens fcans fortune, se priver et priver leur
famille du nécessaire pour courir les bals.
-Vous connaissons le cas d'une jeune mère
de famille — nous n'indiquerons pas la lo-
calité — possédée par le démon de la danse
ct qui, n 'ayant personne à qui confier son
enfant, àgé de quelques semaines seulement ,
le prit avec elle et s'en fut passer la nuit
dans un bai ; résultat: quelques jours après,
le pauvre petit étre était emporté par une flu-
xion de poitrine .

Combien de fois la chronique des crimes
ne commence-t-ello pas par ces mote: « Au
sortir... ou à l'occasion d'un bai, X se prit
de querelle avec Y... »,

Nous pourrions allonger indéfiniment ces
trisles exemples, particulièrement sous le rap-
port des mceurs,, et nous avouons que lors-
que nous entendons plaisanter sur ce chapi tre,
nous n'avons nnllement le courage de rire.

Aussi, M. J. de Torrente, en demandant à
l'autorité municipale de n'ètre pas trop pro-
digue dans l'autorisation de danser — car il
est de notoriété publi que quo l'on danse à
toutes Ics époques de l'année — a-t-il fait
acte de bon citoyen soucieux du bien-ètre
matériel el, inorai de nos populations, et nous
osons espérer crue l'administration a qui in-
combe la sauvegardc de la mioralité publique
fera son devoir. Un citoyen .

Feuilleton de la Feuille d'Avis du Valais (10)

TRAXELBY

A la suite de celie inscriplion, il y a une
formule abrégee qui m'a fort intriguée. La
voici : « Un D. P- s. V. p. »

Mes yeux se remplirent de larmes, et pour
>ui instant, le monde vivant me sembla lointain,
[très lointain , tandis que le monde mystérieux
'ies trépassés parut tout proche de moi.

Ce n'était plus le soufflé du vent qui reteii-
tìsaait à mes oreilles, c'était un doux mur-

j mrj re de voix fantómes qui me disaient tout
Ks: « Un De Profundis s'il vous plait ».

Ce soir, je me demande si j 'ai cru jusqu 'ici
I l'immortalité de l'àme.
i N'ai-je pas considéré cette doctrine comme
line simple partie de mes croyances enfanti-
a«s? Ne l'ai-je pas acceptée comme une tra-

[dition sur laquelle se basent bien des points
K. ' .: l '•; 1' U. . * 0 ilo 111 '. '.' CÌvilìsaii.. '! ?

Oui et non . J'y ai cru et en mème temps,
je n'y ai pas cru .

Je n'ai jamais pensé à l'àme séparée du
corps que l'une des trois facons suivantes :

J'ai songé à l'àme comme à un terme abs-
trait par lequel le philosophc designo l'anti -
thèse du Corps.

Après avoir entendu des histoires de re-
venahts, j 'y ai pensé comme à une chOse ef-
frayante , comme à un fantóme froid et révol-
tant , comme à quelque hideusc forme noe-
ti! rne traversant rapidement le sentier riant
de noire vie pour nous rappeler l'immensité
noire et glacée qui nous entoure.

Enfin, après avoir assistè à quelque sto_p-
lueux cnterrement, je me suis représente l'àme
comme vivant d'une vie celeste, gothique, dans
quelque paradis d'église... paradis dont le ciel
n'est pas un dòme, mais une voùte ogivale,
sous laquelle résonnent sans cesse des chants
grégoriens. Je me représentais pour ainsi dire,
l'àme revètue d'un costume moyenàgeux, et
meaant une existence extatique, éloignée à ja-
mais des pauvres mortels d'ici bas.

« Un De Profundis, s'il vous plait »! Bien
des gens, peut-ètre trouveraient le « s'il vous
plait » ridiente ou irrévérencieux, sinon les
deux... ;

Moi-mème, il y a quelque temps, je n'y au-
rate rien vu de plus qu'une nai'veté délicieu-
sement rustique.

Mais cet après-midi la vérité m'est appa-
rue. < '

Les àmes des trépassés ne sont pas des
àmes du treizième siècle ; ce ne sont pas des
fantómes minables tels que se les représentent
les spiiites et les faibles d'esprit. Et l'àme
' . ' S ' • :s IK' .I ' l ' I - ' i!' ! ' i l * - d  l' 'C:l ' '• p :: . ' pi i

que inventée pour faciliter les discussioiis des
pédents.

Non ! Ics àmes vivent, se réjouissent et pleu-
rent dans une intensité de vie présente. Ce
soir, je crois fermement à la communion des
saints. Les àmes existent autant que Geor-
gette. Susan ou moi.

Je n'ai pu réciter un « De Profundis » pour
le repos des morts de Béri gny, car je ne con-
nais pas cette prière . Mais avant dimanche
je compte m'acheter un paroissien oontenant
tout le rituel catholique en francais et en an-
glais.

L'iieure du coucher.
Inconséquence :
Ce matin, je me promettete de ne pas pen-

ser à Ruddington et de passer une journée de
liesse !

Et voici que je viens de relire sa lettre,
que Susan avait mise dans mon buvard en
rappel discret.

Et quant à la journée de liesse, je l'ai pas-
sée, comme Hervey, en « méditations parmi
les t .ombeaux ». (Je me demande si personne
a jamais lu plus loin que le titre de W>n
livre...? )

Ma journée a été silencieuse, peuplée de
fantómes . Et cependant... Non... ma journée
a été remplie de soirs et de couleurs... Mais
les sons étaient majestueux comme ceux des
orgucs, et les couleurs avaient les tons mé-
lanooliques de l'automne. Je n'ai pas été gaie
aujourd'hui . Mais j'ai été heureuse. Et je ne
puis me rappeler aucun jour passe à Sainte-
Véronique dont je me repente moins.

Samedi matin.
Y .'ci la r.'pc\i*_ ¦:¦.>... j 'ai :'i:: i' '  iour qu'

Susan l expedte par le premier courner.
« Cher lord Ruddington,

» Je suis vraiment fàchée de savoir qae
vous avez éprouvé ides inquiétudes à -mon su-
jet . Mais n'oubliez pas notre contrat. Il ne
me permet pas de longues répOnses par retour
du courrier.

» En vous écrivant oe matin, je désobéis à
la règie que nous nous étions impìosée, car
en expédiant cette missive, j' aurai répondu
à deux lettres recues dans une seule semaine.

» Ne me jugez pas froide, et ne m'en veuil-
lez pas, si je respecte ainsi nos clonventions.
Une correspiondance trop' frequente devien-
drait peu intéressante et ne remplirait plus le
but oue nous nous sommes propose.

» Rien de plus dévoué, de plus touchant que
les sentiments exprimés par vos deux der-
nières fettres. Mais vous ne me parlez pas
de vous-mème, de votre vie, de vos pensées,
de vos travaux, de vos occupationsl

» Je ne sais de vous que ce qu'en savait
tout Traxelby bien avant votre arrivée aux
Towers I

» Il est vrai que j'ai votre photographie.
J'en suis enchantée, bien que vous ne ressem-
bliez pas du tout à l'image que je m'étais
faite de vous... Vous avez été bien bon de
vous donner tant de mal pour me 1 envoyer
sans retard.

» Je ne puis vous envOyer la miemre, car
je n 'en ai pas emporté avec moi, et il n'y a
pas méme un artiste au « pale visage » à
Sainte Véronique.

» Je ne compte pas sur une réponse par
retour du courrier, mais la semaine prochaine,
j'attendrai impatiemment que vous me met-
\ÌP7. an conrant d*f> ynq biriìt 'ii1r>9 et ¦» _ Y<.-i*rn
vi" .

» Très sincèrement à vous,
» Susan Briggisj. »

Susan trouvé ma prose sublime. Si elle ne
le pense pas, elle a, du moins, la gràce de
le dire. .,' : ' . [ • !

Maintenant qu 'elle est assurée de n'ètre pas
« pholographiée en France », elle voit tout
rose. Après le premier choc, elle a été r^vie
d'apprendre que les usages anglais lui per-
mettent d'appeler son adorateur « cher lord
Ruddington ».

Tout ceci est très amusant ; mais je dois faire
alten tion de ne pas agir avec trop de légèreté.

Après que la future pairesse m'eut gracieu-
sement témoigné de sa satisfaction de ma ré-
ponse à son noble fiancé, elle monta dans sa
chambre chercher son chapeau. Pendant son
absence, une idée folle me traversa le cerveau,
mardi dernier.

Reprenant ma piume, j'ajoutai ces mots en
marge :

« Votre description des boucles à la Byron
m'a beaucoup amusée. Mais comment savez-
vous que cela prend tant de temps à mettre
en papd llotes chaque soir? »

Maintenant qu 'il est trop tard et que Su-
san esl en route pour la poste, je regrette de
m'ètre permis cette boutade. Pour plusieurs
raisons, c'est une folie.

Ruddington me fait toujours face dans le
cadre en cuir. J'ai jeté un coup d'ceil dans
la chambre de Susan en allant chercher un
journa l. Nous avons tous deux l'expression
« bonjour, chéri, bonjour, chérie », d'un vo-
yage de lune de miei. J'ai positivement nou-
rrì r*.t iì Vii rf*-v»î  or» .* "In loT^ -il--/. ri». ** ^ che-
;'-in_ aussi vite qu ¦ s'i; mo b._ a ' . !_ il - »i -j t;.

SUSAN
LIVRE PREMIER

Echos
—- ¦ —

1/abatage des arbres
On estime, en general, qu'il est préféràl>le

pour l'utilisation de leur bois, d'abattre les
arbres en hiver; mais on he connaissait guère
jusqu 'ici, d'expériences apportant sur ce point
quelques préeisions scientifiques . Le fait re-
tate par le département des forèts de Was-
hingto n présente donc un certain intérèt de
nouveauté.

Quatre pins du mème àge et d'égale vi-
gueur, ayant poussé dans le mème sol, furent
abattus : le premier fin decembre ; le deux-
ième fin janvier ; le troisième fin février; le
qualrième fin mars. Ils fu rent équarris en pou-
tres de mèmes dimensions, et séchés dans
le méme endroit. L'arbre abattu en decembre
accusa une résistance à la flexion doublé de
celle de I'arbre abattu en mars ; il fournit des
pilette qui étaient encore en parfait état, 16
ans plus tard, alors que les bois- coupés en
mars n'avaient pas resistè plus de 3 ou 4 ans.

Le bois abattu en decembre ast aussi moins
poreux . On a constate que du chène, abattu
au printemps, laissait filtrer l'eau au bout
de 2 ou 3 beures, tandis que du bois scm-
blable, abattu en decembre, était sensiblement
imperméable.

Il existe d'ailleurs un moyen très simple de
reconnaìtre en quelle saison du bois a été
récolté . Le bois abattu , en hiver, contient des
parcelies d'amidon qui bleuissent au Contact
de la teinture d'iode ; le bois de printemps
conserve sa teinte ou devient plus foncé .

Nouvelles à la main
— Le sultan est prèt. à s'en aller, mais il

ne veut pas passer par la petite porte.
— Qu 'il prenne alors la Subline Porle.

L'état de siège
a Constantinople

La mise en vigueur de l'état de siège a
donne à Constantinople l'aspect d'une nécro-
pole. Il est défendu de circuler* dans les rues
à partir de huit heures du soir, défendu à
la population civile de porter des armes, dé-
fendu de répandre des nouvelles alarmautes,
défendu de courir dans les rues .

L'état de siège s'applique aussi aux arron-
clissements d'Ismid, Thekmedjé, Ttchataldja ,
des iles des Princes, Ghebzé, _irtal et Beìcos.

Dans la journée, les magasins sont ouverts
et les Communications locales sont rétablies.
La Sublime Porte qui était fermée depuis sa-
medi est ouverte. Les offices fonctionnent; seul
le ministre de l'intérieur est présent.

Dans une proclamation air peuple, Clrevket
pacha déclaré que les instigateurs des crimes
récents seront exterminés parce que ce sont
les p i res ennemis du pays. Quand tous ceux
qui soni impliqués dans la révolte auront été
jug és, il retirera Ics troupes de la ville ; la po-
lice sera confiée à Ja gendarmerie macédo-
nienne.

Chevlcet pacha déclaré qu'il est venu pour
paral yser le coup porte à la Constitution, qui
est conforme au Cheriat. Il expose les opéra-
tions effectuees jusqu 'à présent par son armée
et ajoute qu'actuellement toutes les casernes
les instituts et les postes militaires de Stam-
boul , Péra, Galata, Chichli , Nichantach , Scu-
tari sont occupés.

La proclamation se termine en invitant la po-
pulation à reprendre les affaires et les em-
ployés de l'Etat à reprendre le travail, sinion
ils seront Iraités selon les prescriptions des
lois.

On continue à arrèter ides réactionnaires et
des softas. On disait que mardi, le nombre
des arrestations s'élevait à quatre mille .

Emidi sont arrivés à Salonique quarante
wagons de prisonniers civils et militaires faite
à Constantinople et envoyés pour ètre jugés
par la cour martiale qui sera installée a Sa-
lonique.

La « Correspondance politique » annonce
de Salonique que le comité Union et Progrès
aurait pris à l'égard des soldats de Constanti-
nople les décisions suivantes : le ler corps qui
constitue la garnison de la capitale sera di-
vise cn Irois groupes: le premier comprendra
les soldats qui ont pris part aux troubles ;
le second, ceux qui ont été complices des meur-
t riers durant l'insurrection ; le troisième ceux
crai soni restés neutres.

Les soldats du premier groupe seront ren-
voyés dans leurs foyers. Ceux du second se-
ront employés à la construction des routes
en Macedoine. Ceux du troisième seront incor-
porés à des régiments macédoniens. La gar-
nison de Constantinople sera remplacée par
une division de seize bataillons du 3e corps,
trois ou quatre bataillons seront chargés du
service de la ville et seront changés fréquem-
ment ; la gendarmerie et 'la police de Cons-
tantinople seront remplacés par des organes
maceooniens

NOUVELLES DIVERSES

Comme à _ ax
Le toit de l'église de Torbes (province de

Eugo, Espagne) s'est effondré, tuant neuf pen
sonnes et en blessant grièvement une tren-
laine.

5 n accident dans la marine
italienne

Lundi soir , à bord du submersible « Foca »
dans le port. militaire de Naples, un réservbir
de benzine a explosé à la suite, dit-on, de l'al-
lumage de vapeurs de benzine qui s'étaient re-
recueillies dans la Chambre du réservoir pen-
dant le chargement qui venait. d'ètre achevé.

L'a partie supérieure a été complètement dé-
truite et tout ce qui était dessus brisé et
projeté au loin. Il y a eu neuf morts panni
les sous-officiers et matelots de l'équipage et
les ouvriers de l'arsenal qui se trouvaient
suri e quai et quinze blessés, dont plusieurs
très gravement. I*e commandant était sauvé,
se t rouvant à terre. Le second Berte-lotta est
mort. Un incendie ayant éclate, on a coulé le
submersi ble pour éviter une deuxième explo-
sion .

Le bruit de l'explosion a été formidable ; les
vitres des maisons près - de l'arsenal de la
place de l'Hòtel-de-Ville et jusqu'à la marine
ont été brisées. La ville est très émue- Le
due d'Aoste est alle tout de suite visiter les
Jdestcs. Le secrétaire d'Etat de la mar ine M.
Aubry, est parti de Rome pour Naples.

Le submeisible « Foca » un des meilleurs
en service, venait d'achever très bnllamment
ses essais à la Spezzia et il devait partir le
soir mème pour se rendre à la station de
Venise. II avait battu le record de la vitesse,
ayant donne aux essais 15 nceuds 62 à la sur-
face, ainsi que le record du parcours, ayant
franchi à une moyenne de 10 nceuds 1/2 le
trajet de la Spezzia à Naples.

On croit que le submersible est complète-
ment détruit .
Tue par un guidon de bieyelette

Un grave accident de bieyelette s'est pro-
duit a proximité de Limoges (Franco).

Deux jeunes gens descendaient à bieyelette
une còte très rapide conduisan t à la petite lo-
calité de Saint-Just, quand le premier ayant
làché ses pédales, sa machine s'emballa . A un
tournant brusque, elle preci pita celui qui la
montai t contre un mur et sous le choc se dres-
sa sur sa roue arrière, tandis que le guidon
décrivait un quart de cercle.

Par une déplorable fatali té, l'ime des extré-
mitcs de ce guidon était dépourvue de son
bouchon de liège. Le tube d'acier creux, fai-
sant emporte-pièce, penetra dans I'ceil gau-
che de l'infortirne cielyste et traversa le cràne.

L'extrémité du guidon vint ressortir à la
partie inférieure et laterale droite du menton
après avoir perito-ré la voùte du palais et la !mà-
choire. La mort avait été presque instantanée.

Oa trouva l'infortirne cielyste agenouillé et
et littéralement cloué à sa machine dressée
contre le mur.

Ce fut avec dif fi culle qU'on parvint à ex-
traire le gui don de la boite cranienne.

Le voyage du président Fallières
à Nice

Le président Fallières, accompagné du pré-
sident du Conseil et du ministre de la marine
a prèside dimanche à l'inauguration du monu-
ment élevé par la ville de Nice à Gambetta. A
cette occasion, une escadre italienne comman-
dée par le due de Gènes et une escadre espa-
gnole commandée par l'amiral Boado y Mon-
tes aide de camp du roi Alphonse XIII, sont
venues saluer le président de la république
francaise. Des toasts oordiaux ont été échan-
gés.

M. Fallières a passe en revue les escadres
et à son retour a envoyé des télégrammes de
félicitations aux rois d'Italie et d'Espagne.

Pendant son séjour à Nice, M. Fallières
a é galement recu la visite du prince de Mo-
naco et du roi des Belges auxquels il a offert
un dìner.

La ville de Nice est en fète.
La mort de „l_ethusalah"

De Londres, il parvient une triste nouvelle :
celle de la mort d'un vétéran au jardin zoo-
logique. Il s'agit de Methusalah, une tortue
géante, àgée d'au moins 250 ans. En septem-
bre de l'année dernière, on l'avait placée avec
une « camarade » àgée de 200 ans, près des
tuyaux du chauffage centrai , afin qu'elle pùt
faire la son sommeil d'hiver . Methusalah s'en-
dormit lout de suite, tandis que « Henri »
le nom de sa camarade — fit encore plu-
sieurs voyages circulaires autour du locai.
L'on pouvait donc espérer que cette antiquité
vivante se réveillerait dès les premiers symp-
tòmes du printemps. Dame, qtrand on a dormi
six mois.

L'autre jour , cependant, un gardien remar-
qua combien les yeux de l'animai étaient fl as-
ques, et en l'examinant de plus près, il s'a
percut que la tortue avait passe de vie à tré
pas. , 'On sait que Methusalah a 250 ans, car il
suffit de compter les cercles de sa carapace,
qui s'agrandit chaque année d'un de ces cer-
cles.

Conte d'après diner
Il y avait ces temps derniers, tout près de

Paris, dans la charmante petite ville de Vil-
liers-sur-Marne, un homme qui se trouvait
dans une bien triste situation. S'il mangeait
à sa faim , il lui fallait, tellement ses diges-
tions étaient lentes et pénibles, souffrir pen-
dant plusieurs heures des tourments de dam-
nés. ( >

Redoutant ces douleurs, notre homme en
vint à ne plus manger, mais alors, autre mal,
il mourrait de faim. M. Joseph Martin, c'est
le malheureux dyspeptique, dont. il est ques-
tion se dit que dans son journal , il avait bien
souven t lu que les pilules Pink guérissent les
maux d'estomac et que, sans doute elles se-
raient aussi bonnes pour lui que pour les au-
tres. Les pilules Pink ont, en effet, guéri le
mauvais estomac de M. Joseph Martiri et tout
au bonheur de pouvoir enfin manger à sa faim,
il nous a adresse une lettre débordante de joie
et de reconnaissance.

Elles sont en vente dans toutes les phar-
macies et au dépòt : MM. Carrier et Jcerin, ttro-
guistes, Genève. Trois francs cinqtuante la boite,
dix-neuf francs les six boìtes,- franco.

Dernière Heure
I*es trembleineiits de terre

en Portugal
LISBONNE, 28. — Une forte secousse de

Iremblement de terre a été ressentie hier à
Comcae, ville de huit mille habitants, de la
province de Santarem.

Aucun accident de personnes. Toutefois la
population a été prise de panique et de nom-
breuses personnes manifestent l'intention de
camper en plein air.

L'indépendance bulgare
SOFIA, 28. — Le ministre d'Italie a remis

au gouvernement une note déclarant que l'Ita-
lie ìeconnait l'indépendance de la Bulgarie.

Le roi Ferdinand a recu dimanche dernier
un télégramme de félicitations du roi Victor
Emmanuel.

L'Autriche-Hongrie a reconnu officiellement
l'indépendance de la Bulgarie.

SOFIA, 28. — Plusieurs journaux annjon-
cent que le couronnement du roi Ferdinand au-
ra lieu dans le courant du mois prochain, à
Tirnovp.

Le roi fera ensuite mi voyage dans Ies
princi pales capitales européennes.

Le sultan déchu
CONSTANTINOPLE , 28. — Abdul Hamid

aurait été transporté déjà dans la nuit de lundi
à mard i sur un torpilleur "de Yildiz au palais
de Beylerbey, où il sera interne pour le mo-
ment.

CONSTANTINOPLE , 28. — L'aeclamation
solennelle de Rechad Effendi a eu lieu au mi-
nistère de la guerre. Le cheik ul islam a lu fle
fetva et a prononcé lès prières d'usage.

CONSTANTINOPLE, 28. — Les deux dépu-
tés et les deux sénateurs désignés par l'assem-
blée nationale, se sOnt rendus à Yildiz pour
transmeltre au sultan la décision de l'assem-
blée nationale.

— C'est mie triste fatali té, déclara Habdul
H'd'. lid . ^̂

GENÈVE
9 Rue Kléberg 9

Restaurant - Braverie
J. Mathieu (Ex maitre d'Hotel)

Succursale Hotel Beau Rivage
à N ernier Ht. Savoie

pour Négociants et Employés
Je me recommande tout particulièrement a mes

compatriotes.

Seul Jou^ns.
Spécialement redige
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Ls. ISCHY, fabricant, Parerne S.

La doublet
entente

_
M. Lachaize (grains, issues, fourrages) et

M. Digon (vins et spiritueux en gros) étaient
de ces hommes dont ne se discutent pas les
volontés. Or>mmercialement, on disait d'eux
qu'ils se montraiant tout • ronds — d'aucuns
prélendaient tout caiTés — en affaires ; mais
ces deux termes, enoore que la mathématique
les différenciàt totalement, prenaient en ce
cas particulier une signification identique ; étre
rond ou carré, cela signifiait — pauvres scien-
ces exactes, où ètes-vous ? — qu'à toute au-
tre, courbe ou brisée, ils préféraient la ligne
droite... et que « quand c'était ca, c'était ca ».
Aussi, lorsque M. Lachaize et M. Digon étaient
tombés d'accord pour réunir les grains et les
alcools, avaient signifie, le premier à sa fille
Georgette, le second à son fils Bertrand , que
cette fu8Ìon ne pouvait s'effectuer qu'au mo-
yen d'un mariage, aucun des jeunes gens n'a-
vait songé à entrer ouvertement en rébellion
contre l'autorité paternelle.

Et Ics choses avaient suivi leur cours...
En un mois, Georgette et Bertrand s'étaient
rencontres quatre fois, le dimanche, et si, en
vérité, il n'avait pas paru que l'irrésistible
airnant d'un amour subitement éclos les pous-
sàt l'un vere l'autre, au moins Ies témoi gna-
ges de réciproque sympathie qu'ils s'étaient
prodigués sous I'ceil attentif de leurs familles
avaien t ils tout lieu de bien faire augurer de
l'avenir.

— Ca marche, avait déclaré M. Lachaize.
Mais... avait-il ajoute judicieusement, il est

Eh

Eh

de la jeune fille :
— Vous permettez ? dit-il. Vous avez un

pel.it insecte.
— Ouah... Ouah I.. .  Ouah ! Ouali !
D'un bond, il se rejeta en arrière : Mlle

Georgette avait aboyé... aboyé.
Mais , nullement confuse, au oontraire, elio

riait aussi maintenant, elle pouffait de tout
son coeur.

— Ahi Ahi. . .  Ali! que c'est dròle, articola-
t-elle.

Et réfrónant son hijarité :
- Une c onfidence, reprit-elle, en vaut une

autre , n'est-ce pas ? Figurez-vous que moi,
dès que j' ai une émotion, une frayeur quel-
eonque... j' aboie l Mon grand'père aboyait. Pa-
pa , lui n'aboie pas : ca sauté quelquefois une
generation ! Non, mais croyez-vous que c'est
cocasse, tout de méme, que nous ayons tous
les deux un lie i

A ce moment, on les appela ; ils se levèrent
et reprirent en hàte le chemin de la maison
où tout le monde pàma d'aise devant l'épa-
nou'ssement de leur visage.

De ce fait, le diner et le retour à Paris
fuient pleins d'entrain ; et quand, à la gare
de Sceaux, il fallut se séparer, ces dames s'era-
brassèrent avec une effusion touchante, tan-
dis que les hommes scellaient d'une energi-
que pression de mains l'espoir de la pro-
chaine alliance.

bien ? demanda M. Lachaize à sa
que se fut refermée la porte de leur

• .*
bien, mais... papa, je crois que ce

fille dès
.den.eure

sera une bonne pàté, une excellente pàté de
mari ! Tu comp rends? Un homme qui sucre les
frai ses1...

— Qu'est-ce que tu racontes?

—¦ --•»=Js_ *

Mlle Georgette raconta, sans omettre un dé-
tails, ce qu'elle avait vu et entendu.

— Bigrel... Saperli popette I s'écria le coin-
mercant rembruni... C'est bon, va te coucher,
fillette... et surtout, tu sais, ne bfttis pas de
cl.fi teauxl...

A la méme heure, également derrière le
mur de la vie privee, M . Digon interrogeait
son fils . ;

— Je penso qu'elle te plait, la petite La-
chaize ? Tout k fait charmante?

— Charmante, certes ! Et de plus, c'est une
femme de garde ?

— Comment? Qu'est-ce? Femme de garde?
— Ah oui l Un bruit , mr rien auquel elle

ne s'atttend pas... pan ! Elle aboie ! Ouah ! Ou-
ah... un tic dont ils sont affli gés de genera-
tion en generation dans la famille I Tous ses
aieux aboyaient l et mème — elle ne me l'a
pas dit , mais je l'ai bien devine, — son
grand'père...

— En voilà assez ! rugi t M. Digon. Ils se
fichent du monde, ces gens-là. Ah non ! Tout,
mais pas <;a ! Des aboyeurs ! Des petits-enfants
qui... Ah! non ! Bonsoir, mon garcon, et ne
pense plus à tout cai... Nous nous en ti-
rerons comme nous pourrons !

Le mariage n'eut pas lieu. Celui-là du moins :
car quelques mois plus tard, Mlle Georgette
Lachaize qui n'avait jamais eu de commun
avec la gent canine que la fidélité à celui
qu'elle a vait elle-mème élu pour maitre, épou-
sait son cousin Claude Lhéry, tandis que le
jeune Bertrand Digon, qui détestant le su-
cre, n 'en mettait jamais dans son café, non
plus que sur les fraises, menait. à l'autel la
plus ravissante petite modiste dont se fùt j a-
mais enorgueillie la capitale, et à laquelle, de-
puis toujours, il avait engagé sa foi .

Lord

— Alors, une robe couleur cerise ne serait
pas heureuse.

J'essayai de reprendre ma lecture des
« Chouans ».

— Peut-étre que du bleu ferait mieux l'af-
faire, reprit Susan après une pause. Une robe
d'alpaga bleu toute unie, avec une petite trai-
ne... Je pourra i" porter le col en dentello que
vous m'avez donne et je me coifferai plus
haut sur le sommet de la tète.

— Je suis convaincue que vous seriez char-
mante ainsi , répondis-je; mais, à votre pla-
ce, je ne ferais aucun changement. Je pre-
sume que ce sera à La Grange què vous
vous verrez pour la première fois... J'arrange-
rai cela. Oui , je crois que lord Ruddington
aimera mieux vous voir habillée comme vous
l'étiez le jour où il vous a apercuo à l'église
de Traxelby.

Je repris les « Chouans »... c'est à dire, je
regardai de nouveau la page.

— Pardon, miss, fit Susan après cinq mi-
nutes de répit. Mais... on nous mariera à l'é-
glise de Traxelby?

Non i certainement non i répondisje avec
de vivacité que Susan sursauta. Je ne
absolument pas où l'on vous mariera...
ce ne sera certainement pas à Traxelbv I
Ruddington suggérera un arrangement

tant
sais
Mais

queloonque, et je veillerai à ce que ce soit
satisfaisant... D'ailleurs, il sera bien temps
de parler de tout cela, quand vous aurez dé-
cide si oui ou non vous l'épousez.

La fiancée se mit à bouder.
Je décidai, à part moi, qu'il était temps

d'en finir.
L'église de Traxelby... En véritéI: Susan

me demanderà sans doute d'ètre sa demoiselle
d'honneur I

— Voyons, Susan, parlez... vous ètes Vous
décidée ? Si vous ètes résolue, nous saurons au
moins où nous en sommes.

Elle baissa la tète et répondit:
— Oui, miss... c'est-à _ire, je ne suis pas

certaine encore... Mais je sens qu'avanl peu
de temps, je serai sùre, miss.

— Sùre nue vous l'épousez ?
— Oui, miss . C'est-à-dire.. je crois qae oui .
Ce fut tout'ce que je pus en tirer et je Ide-

vins si désagréable qu'elle alla se coucher les
larmes aux yenx.

Ce matin, les tiraillements de ma conscience
uoiui S$Q "oonoq ©uuoq sei) »p Tuai3|it9A9 _ ui
réveil, ie me souvins d'avoir été mediante
envers Susan, et je compris combien il était
naturel que ne sachant pas un mot de fran-
cais et ne pouvant, par conséquent causar
avec personne qu'avec moi, elle eùt désiré me
consuller à propos de ses toilettes.

Lorsqu'elle vint ouvri r les persiermes vers
sept heures, je lui dis de ma voix la plus
aimable :

— Eh bien , Susan, vous ètes-vous décidée?
Je pense que vous vous marierez en blanc,
avec des fleurs d'oranger et un voile?

A ma grande stupéfaction, elle demeura
près do la fenètre sans se . retourner. Puis,
elle se precipita vers la porte de sa cham-
bre et j'entendis un sanglot.

Je sautai hors de mon lit et la rattrapai .
— Allons, lui dis-je... ne soyez pas si sus-

ceptibie, voyonsI ... Je ne voulais pas vous
peiner I

—- VOUB ne m'avez pas peinée, miss, fit-
elle en se cachant le visage. Ce n'est pas VOUB,
miss. Mais... je ae puis plus le supporter...

— Supporter quoi ?
— Toul , miss... Rien l Au milieu de la nuit ,

je me suis réveillée et j'ai pensé à tout cela
...c'est trop affreux .

Jo ne pus deviner ce qu'elle ne pouvait
supporte r, ni ce qui élait trop affreux , mais
il me sembla qu'il serait imprudent de la
queslionner . Donc, je me tus.

Et elle me remit au lit .
Je lui dis de déjeune r dans sa chambre et

non a vec Georgette, et je lui conseillai de pren-
dre du chocolat au lieu de café.

Au bout d'un instant , Susan releva la tète
et s'écria:

— Vous allez attraper froid , miss.
— li faut passer la journée à vous reposei.

ajoulai je . Cette affaire eommence à vous trou-
bler le cerveau. N'y pensez plus. C'est pour
cela que j'ai désiré que vous preniez un mois
de réflexion... Il n'y a donc pas nécessité d'y
penser jour et nuit . Nous avons encore trois
semaines devant nous.

Elle sécha ses yeux et so montra très re-
connaissannte. Mais , je suis inquiète. Hier soir,
elle paraissait décidée à épouser Ruddington.
Son attitude était celle d'une jeune fille jolie,
honnééle , modeste et prati qué, bien résolue à
profiter de l'occasion qui se présente. Je suis
donc très surprise de la trouver si suscepti-
ble. r - (

D'ailleurs ce n'est pas de la susceptibilité,
ce sont les nerfs. Elle a pris trop de café,
et pas assez de sommeil ;trop de pensées et
pas .assez de société dans un moment où elle
aurait eu grand besoin de se distraire.

D'autre part, je ne puis oublier qu'elle a
semblée d ésappointée lors de l'arrivée du ppr-
trait. Il est possible que dans ses moments
de lucidile, Susan. 'tnwnMe d'épouser quelqu _n

qu'elle craint de ne pouvoir aimer. Ou bien elle
se sent effrayée en envisageant les difficultés
quVntraìnera forcément un changement aussi
radicai dan s sa position sociale.

Elle aura son jour de repos.
Mardi, 10 h. 15 du fnatin .

Loid Ruddington ne dirait que la stride
vérité en signant toujours « votre dévoué ser-
viteur ». Il a été aussi prompt pour sa ré-
ponse qu'il l'avait été pour Ja photographie.

Voici ce qu'il écrit:
» Ma Suzanne,

» C'est aujourd'hui. Lorsque j'aurai terminò
cette lettre, j'aurai corresponidu avec vous une
fois la semaine dernière (mercredi) et une
fois la semaine d'avant (samedi). Et cependant
vous me grondez d'avoir viole noire contrat.

» Vous me devez une réponse particuliè-
rement aimable pour me dédommager et adou-
cir mon humeur froissée.

» J'a: agi avec ime impardonnabje légèreté
en ne vous envoyanl pas un certifìcat décri-
vant ma personne, mon àge, mes goùts.....
Mais aujourd'hui, j' ai rempli le questionnaire
ci-inclus. Vous pourrez, en outre, si vous le
désirez, demander des renseignements au pho-
tograpbe de Derlingham, et à Mme Juggins,
femme de charge aux Towers.

» Je me suis efforcé de répondre conscien-
cieusement au questi mnaire. Par exemple, ce
matin, j 'ai dépense deux sous pour me peser
sur u ne balance automatique, à la gare de Der-
lingham. Pour ètre exact, j'ai dépense qua-
tre sous, car la première machine à laquelle
je m'étais adresse, a refusé carrément de me
peser; en revanche elle insistait pour me pré-
senter un morceau de chocolat.

(à tfiivT») .

Magasin le mieux assorti en tous genres d'instruments de musique. Fournitures
pour tous les instrumenta. Achat, éehange et location de pianos, harmo-
niums, ete. Cor des renommées. 415

Beligleuse donne secret pour guénr en-
fant urinant an lit. Ecrire Maison Raro.
ft Nantes, (France).

incontestable que notre présence les gène
et que si nous découvrions un terrain pour
leur laisser un peu leurs coudées franches,
ils nous conduiraient plus vite aux fiancailles.

— Qu'à cela ne tienne, avait répliqué M .
Digon. Venez déjeuner dimanche avec nous
à Bourg-la-Reine. La propriété qu'habite là
ma l.elle-mère est entourée d'un immense jar-
din , presque un pare. Ce serait bien le dia-
ble s ils n'y trouvaient pas l'occasion d'un
lète-à-téle propice aux aveux. Auinsi fut fai t,
et au jour dit, après un repas copieux, assez
mal égaye par une discussion sur les nou-
veaux tarifs et les exigences du fise, on au-
torisa, on exhorta mème « les enfants » à al-
ler faire un tour au grand air .

Dociles, tandis que ces messieurs et ces
dames s'attardaient à table, ils s'éclipsèrent.

En bas du perron, le jeune Bertrand, très
aimable, se tourna vers sa compagne.

— De quel cète nous dirigeons-nous?
— N'impoite, répondit Georgette Lachaize

avec un geste de profonde indifférence qu'elle
attenua tout aussitòt d'un sourire.

Ils optèrent pour une contre-allée que bor-
daient des fusains et des troénes, seule ver-
dure que cet automne déjà vieidissant avait
épargnec, et oomme aucun autre sujet de con-
versalion ne leur venait à l'esprit, ils abor-
dèrent franchement la question des hyménées,
se bornant toutefois à des oonsidérations gé-
nérales où se róflétaient bien plus les opinions
de leurs parents que les leurs:... « Papa pre-
tendi... » ... « Maman disait!... »

A l'entrée du potager, où menaient grand
concert des rossignols de muraille et des ìou-
ges-gorges attirés par les premiers labours,
un banc s'offrit à eux. Us s'assirent et gràce

à ce r approchement, sans doute, à ce semblant
d'intimile, l'entretien commencait à glisser à
de moins impersonnels propos, quand tout à
coup, l'héritier des Digon dont l'oreille était
iniportunément chatouillée par un fil de la
Vici gè, serra ses coudes le long de son oorps
et, les doigts en éventail , se mit à pianoler
à vide, avec vélocité.

— Vous ètes musici _ ? questionna Mlle
Georgette, dont la surprise se traduisit par un
involontaire mouvement de recul bien compré-
hensible.

Ees mains, comme par enchantement, s'im-
mobilisèrent : l'inspiration apparemment avait
fui.

— Moi... je... c'esl-à-dire... Pas du tout,
confessa le pauvre garcon dont l'embarras
faisait peine.

Et a près une hésitation , semblant se res-
saisir et prendre résolument sion parti :

— Ecoutez, mademoiselle, fit-il . Piusque
nous sommes deslinés à associer i_s exis'.en-
ces, je ne dois rien vous cacher. Non, je ne
joue pas du piano, méme par imagination, mais
...je sucre des fraises!... N'ayez pas peur, ajou-
ta-t-il en retenant par un pli de sa robe Mlle
Lachaize qui, cette fois , s'apprètait carrément
à i a  retraite. C'est un tic, un simple tic doni
nous sommes malheureusement affligés, de
pére en fils, dans la famille... Au moindre
agacement ; à la plus légère irri^ ation, je se-
oouo mes mains oomme vous l'avez vu faire !
Je joue du piano, oui , c'est assez cela, mais
biea pluló t, j'ai l'air de répandre du sucre,
de saupoudrer un gàteau... et alors, nous ap-
pelons ca: sucrer les fraises, voilà.

Il rit pour se donner une contenance, et
en méme temps, avanca l'index vers l'épaule

Je vais veiller à ce que Susan continue à
s'exercer en calligraphie. Il est olair que Rud-
dington devient chaque jour plus amoureux;
quant à ma cameriste, mème ne l'aimant pas,
elle est. bien décidée à l'épouser.

Jusqu 'à présent, il n'y a pas grand mal à
ce que je serve de secrétaire à ma femme de
chambie, mais il faut que je me retire de
ce poste périlleux avant que les lettres de Rud-
dington deviennent par trop affectueuses et
intimes.

Pauvre, pauvre Gibson I
Je viens de lui envoyer un mot que j'ai ex-

pédie moi-mème.
Lundi matin.

Susan a de nouveau été agacante.
Hier soir, elle s'est mise à manifester tout

à tout un grand intérèt pour la question toi-
lette, qui ne la préoccupait guère autretois.

Elle me dit :
— Je pensais, miss... que faudra-t-il meltre

pour la première fois que j'irai le. voir?
— Vcus voulez dire la première fois qu'il

viendra vous voir, remarquai-je.
— Oui, miss.
Un temps, puis :
— Je pensais, miss, que ce qui ne ferait

pas mal, ce serait une robe en zéphir ce-
rise, avec des manches courtes et une cein-
ture bianche....

Je souris:
— Etes-vous bien certaine de ne pas rougir

lorsque lord Ruddington vous parlerà?
— Ohi miss, s'écria Susan tout émue. Je

resterai assise, rouge comme une pivoine,
sans oser rien dire, et souhaìtant que le plan-
cher s'ouvre pour m'engloutir l ... J'en suis cer-
taine...
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